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Dons faits à la Société : 


1° Par M. Fauché-Prunelle : 

Coup d’œil sur la végétation des Alpes considérée dans son rapport avec 
le climat. 

Observations sur la limite des neiges perpétuelles dans les Alpes 
dauphinoises. 

T Par M. W. N via rider : 

Analyses mycologicœ. 
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communications suivantes : 


STRUCTURE ET MODE DE DÉVELOPPEMENT DE LA SOUCHE BULBIFORME DU CORÏDAL1S 

SOLIUA, par M. GERMAIN DE SAINT-PIERRE. 

Dans les séances de la Société du 9 et du *23 décembre dernier, auxquelles 
mon éloignement de Paris ne me permettait pas d’assister, et dont le compte 
rendu a été récemment publié, il a été donné lecture d’un travail de M. Eugène 
Michalet sur le développement et la végétation des Corydulissolida et caca (1). 
Dans cet article, écrit avec beaucoup de méthode et de clarté, notre honorable 
confrère expose successivement les résultats des observations de Jlischoff d’une 
part, et de mes observations d’autre part, résultats diamétralement opposés, 
et présente les faits en raison desquels il se prononce en faveur de l’opinion de 
Bischoff. Je \ais vous soumettre, Messieurs, ma réponse aux objections de 
M. Michalet, et revenir sur l’analyse de la plante, faite par moi de 1850 à 
1852, et dont je mets les ligures sous vos yeux. Je ne puis mieux faire, pom 
établir l’étal de la question, que de rapporter le résumé parfaitement exact 
qu’eu a donné M. Michalet : 

« Bisclioff pense que le point de départ de la formation du renflement bul- 
» biforme se trouve à la base de celui-ci, au niveau du point d’où partent les 
» libres radicales, ce qui implique: 1° que la tige intérieure appartient au 
» système ascendant, et qu’ainsi le collet de la plante serait situé à la base de 
» celte tige intérieure ; 2° que le bourgeon reproducteur sur lequel reposent 
» en définitive l’existence et la formation de la masse cellulaire, naît à 1 uite- 

» rieur du tubercule et très près de sa base. 

» M. Germain de Saint-Pierre veut, au contraire, que les bourgeons 
» reproducteurs soient placés au sommet du tubercule, aux aisselles des feuilles 


(I) Voyez le Bulletin, t. VI, p. 779 et 804. 
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-> écailleuses (squammiformes) qui le couronnent. Dans ce système, les bour- 
« geons envoient perpendiculairement, à travers la niasse cellulaire lors 
» existante, des corps radiculaires, renfermés dans une gaine qui descend avec 
» eux, et dont ils percent à la lin l’extrémité pour s’épanouir en ce faisceau 
» de libres qui occupe la base de la souche. Cette gaine, cette sorte d’étui, 
» n’est ainsi qu’une coléorhize qui devient peu à peu charnue, globuleuse, et 
» joue le simple rôle d’enveloppe vis-à-vis du pivot central, qui se renouvelle 


» chaque année de celte façon. D’où il suit que la partie souterraine du Cory- 
» dalis solida n’est ni un rhizome ni un bulbe, mais une véritable racine 
» pivotante coléorhizée ; cette colonne centrale qui en occupe le milieu est le 
» pivot, la masse charnue en est l’écorce. Le collet se trouve alors évidemment 
» au sommet du tubercule, lequel appartient ainsi au système descendant... 

’> Voilà deux manières de voir complètement en opposition. » 

« Le système adopté par M. Germain de Saint-Pierre, continue M. Micha- 
” let, est assurément assez ingénieux. Pourquoi, en effet, le rôle que joue la 
» coléorhize après la germination ne se renouvellerait-il pas chaque année 
" pour la formation de la masse cellulaire ? Ce ne sont pas là toutefois les résul- 
” tats auxquels j’ai été conduit, et il y a, ce me semble, de graves objections 
• à faire à cette opinion. » 


Si, comme le dit M. Michalet, mon système est ingénieux, je me gar¬ 
derai bien d’en tirer vanité ; j’espère, en effet, démontrer que tout l'honneur 
en revient à la nature elle-même, à cette nature si ingénieuse, il est vrai, à 
multiplier sous des formes merveilleuses et infiniment variées les applications 
des lois au fond desquelles nous retrouvons invariablement, quand nous avons 
su les comprendre, la sagesse immuable de l’éternel Législateur. 

Les objections de M. Michalet sont les suivantes : « El d’abord, dit-il, il 
" est facile de constater que le bourgeon reproducteur ne naît pas à l’aisselle 
0 de l’une des feuilles écailleuses (squammiformes) qui surmontent le tuber- 
” cule. » — C’est précisément l’existence du bourgeon à l’aisselle de l’une des 
feuilles squammiformes que je suis en mesure de faire constater à la Société; 
seulement celte recherche ne doit pas être faite lorsque la plante-mère est 
trop avancée dans son évolution, et quand ses feuilles squammiformes sont al¬ 
térées ou détruites ; la recherche doit avoir lieu lorsque le bourgeon commence 
à se développer à l’aisselle de la feuille squammiforme axillante. On le voit 
P°mdre déjà au mois de mai, pendant la maturation de la grappe fructifère ; 
’ien n’est plus facile alors, en pratiquant une coupe verticale de la souche, que 
de reconnaître la position de ce bourgeon (indiqué dans les ligures qui sont sous 
les yeux de la Société) ; au mois de juin, le bourgeon est un peu plus déve- 
l°l»pé, et les feuilles squammiformes du bulbe-mère peuvent encore être bien 
conservées ; trois mois plus tard, vers la lin de septembre, le bourgeon a pris 
beaucoup de développement, mais les feuilles squammiformes de la plante-mère 
*>111 souvent desséchées, et il serait, par conséquent, difficile alors de démon- 
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lier que le bourgeon est axillaire.’ C’est sans doute à cet étal que 31. Micha- 
let a dùl’examiner; il indique, en effet, les mois de juillet et d’août comme 
l’époque à laquelle le bourgeon commence à se montrer ; on vient de voir 
qu’il n’est déjà plus temps de constater le point où il a pris naissance. Le 
corps radiculaire de ce bourgeon est alors cylindrique et descend entre l’axe 
spongieux de la plante-mère et l’écorce charnue (jouant le rôle de coléorhize), 
de cette plante-mère, dont la tige et les fibres radicales sont alors détruites. 

31. Michalet admet, du reste, plus loin que le bourgeon est axillaire, mais 
qu’il naît à la base du tubercule, dans l’épaisseur de l’écorce charnue re¬ 
gardée par lui comme composée de gaines soudées, et que je considère comme 
des décurrences des feuilles squammiforines insérées au sommet de la souche. 
J’ajouterai que, dans les cas normaux ou anomaux de soudures de feuilles 
entre elles ou avec l’axe, j’ai toujours vu les bourgeons axillaires naître à 
1’uissel/e apparente, c’est-à-dire au point où cesse la soudure et jamais dans 
l’étendue où la soudure existe. 

La seconde objection de 31. Michalet est la suivante : « Si, dit-il, la forma¬ 
tion de la masse charnue résultait du renflement d’une gaine ou coléorhize 
» qui envelopperait la fibre radicale émise par le bourgeon reproducteur, cette 
» formation ne devrait avoir lieu (pie de haut en bas, et le nouveau tubercule 
» ainsi produit serait attaché à l’ancien par son sommet, non par sa partie 

» inférieure. J’ai vu le contraire. Je signalerai deux observations pour dé- 

» montrer ce point. » 

Les deux observations citées par 31. Michalet présentent deux exemples d un 
même fait : dans un cas, il s’agit d’une plante florifère dont la souche a con¬ 
tinué à vivre dans l’herbier pendant un certain temps; dans l’autre cas 
autre souche gemmifère a commencé à sécher abandonnée à l'air libre ; dans 
l’un et l’autre cas, les tiges florifères et les bourgeons s’étant flétris et dessé¬ 
chés, il est né postérieurement, vers la base de la souche, un bourgeon 
<pii s’est frayé un passage au dehors ; les bourgeons naissent donc, dit 

31. Michalet, de la base et non du sommet de la souche bulbiforme. • ' ol<l 
ma réponse : Le bourgeon supérieur déjà développé, et qui s’est forcément 
desséché par suite du séjour prolongé de la plante à l’air libre, était le boni 
geon normal et axillaire; les bourgeons qui se sont développés plus bas pai 
suite de la destruction du bourgeon normal, sont des bourgeons adventifs. 
susceptibles, chez cette plante comme dans beaucoup d’autres, de se (lève 


une 


lopper sur différents points de la racine. 


Jci encore mes observations et 


les figures à l’appui viennent éclairer la question. J’ai coupé en plusieurs 
tranches horizontales des souches du Corydalis solida, j’ai subdivisé ccs 
tranches par une coupe xerlicale passant par l’axe du bourgeon, et j ai plante 
les fragments appartenant à la partie moyenne du tubercule. Ces fragments 
ont constitué des boutures ; un bourgeon est né de la face supérieuie d* 
tranche au point eorespondant à la décurrence ou racine du bourgeon 1101 
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mal détruit, et une ou plusieurs racines sont nées du point analogue sur la 
face inférieure delà même tranche. Dans ces expériences de boutures, comme 
dans les cas signalés par M. Michalet, il s’agit simplement de bourgeons 
adventifs supplémentaires dont l’apparition est déterminée par la destruction 
du bourgeon normal. 

Mais, dit M. Michalet, le bourgeon normal lui-même naît d’en bas, car il 
est attaché à l’ancien tubercule par sa partie inférieure et non par son som¬ 
met. — En démontrant que le bourgeon est axillaire, j’ai démontré, par ce 
fait même, qu’à l’époque de sa formation il est attaché à la partie supé¬ 
rieure de la plante-mère; plus tard, quand la plante-mère est résorbée et 
tend à se détruire, il devient libre et il n’est pas plus attaché alors à la partie 
inférieure qu’à la partie supérieure ; il y a plus, la déchirure de la plante- 
mère, lors du grossissement des parties nouvellement formées, s’opère de bas 
en haut, et non de haut en bas. — Très fréquemment, surtout chez la plante 
cultivée et devenue plus robuste, au lieu d’un seul bourgeon axillaire, la plante 
en émet deux, trois et même un plus grand nombre. M. Michalet a signalé 
ce cas, seulement il n’a rencontré que deux bourgeons, ce qui le porte à 
admettre deux feuilles contribuant à la formation de la masse charnue ; je 
pense, au contraire, que le nombre des bourgeons qui peuvent naître à l’ais¬ 
selle des feuilles, et j’en ai rencontré deux, trois et un plus grand nombre, 
n’influe en rien sur le nombre des feuilles dont les décurrences constituent la 
masse charnue. — Lorsque la plante mère des nouveaux bourgeons, alors vo“ 
lumineux et pourvus eux-mêmes de leur souche ou racine globuleuse, est 
résorbée et détruite, il arrive naturellement que ces bourgeons, devenus bulbi- 
formes à leur tour, sont libres dans toute leur étendue; mais fréquemment 
aussi leurs racines, qui se sont développées dans le même étui, ont contracté 
en descendant des adhérences entre elles et se sont réunies par leurs bases en 
mi seul corps. Je ne pense pas que M. Michalet ait pu confondre cette fu¬ 
sion de racines de bourgeons jumeaux avec la continuité qui présenterait un 
bourgeon né sur la base d’une plante-mère. 

La troisième et dernière objection de M. Michalet consiste à faire remar¬ 
quer « rpie le faux-bulbe en question, est composé d’un axe qui continue la 
* tige aérienne et est enveloppé de couches concentriques qui sont (selon lui) 


n les gaines agglutinées des feuilles insérées sur la tige. •> 


assertion 


au-dessous 


AM — 

appartient à la racine et non à la tige ; 2° que le collet, dans les plantes renou¬ 
velées par bourgeons radicaux, est limité par l’insertion de la première feuille; 
3° que l’insertion d’une feuille est limitée supérieurement par le point au 
niveau duquel elle se sépare de la tige, c’est-à-diré son aisselle; 6° «pic la 
partie de la feuille qui se prolonge au-dessous de l’insertion appartient à la 
Récurrence, tandis que la gaine d’une feuille appartient à sa partie libre; 
5° que les bourgeons axillaires se développent au niveau de 1 aisselle de la 


t. vu. 
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feuille, quelquefois plus haut, par soudure avec la tige, mais jamais plus bas, 
et que, dans les plantes même où les feuilles sont manifestement soudées entre 
elles, ce n’est pas au niveau de la soudure, mais au niveau où cesse la sou¬ 
dure que se développe le bourgeon axillaire, ainsi que je l’ai démontré à 
l’occasion de la structure du bulbe de YAgraphis campanulata (1) ; — que, par 
conséquent, l’appareil bulbiforme du Corydalis solida appartient à l’axe des¬ 
cendant, c’est-à-dire à la racine de la plante, que l’écorce de cette racine est 
le résultat de la décurrence des feuilles squaminiformes, et que cette écorce 
charnue de la souche-mère, se déchirant inférieurement pour livrer passage 
aux racines des nouveaux bourgeons, joue, relativement à ces racines, ainsi 
que je l’avais indiqué, le rôle de coléorhize. 

Je résume en quelques mots la série de modifications qu’éprouve la souche 
dans l’évolution qui se renouvelle annuellement : au mois d’avril (époque de 
la floraison), bourgeons reproducteurs non encore visibles ; vers la fin de mai 
(après la dessiccation de la tige fructifère), apparition des bourgeons axillaires 
reproducteurs ; en juin et juillet, état stationnaire ; en août, développement du 
bourgeon; vers la fin de septembre, le bourgeon est déjà volumineux, son 
corps radiculaire est alors cylindrique et perce la coléorhize ou écorce épaisse 
et charnue du bulbe-mère qui a fleuri au printemps précédent; pendant les 
mois suivants, d’octobre à février, grossissement de la racine; vers la fin de 
mars, commencement de la floraison du bourgeon, dont la racine est devenue 
charnue, globuleuse, tandis que la coléorhize épuisée de la souche-mère est 
réduite à une mince tunique déchirée; en avril, floraison du bourgeon dont 
la racine bulbiforme est adulte à son tour, la plante devant produire le mois 
suivant de nouveaux bourgeons dont la racine percera en septembre la nou¬ 
velle coléorhize. 


ANOMALIES DE LA RACINE BULBIFORME DU CORYDALIS SOUDA, ET PRODUCTION 
EXCEPTIONNELLE ANALOGUE CHEZ UN DAUCUS CAROTA, par M. GERMAIN DE 

SAINT-PIERRE. 

Une curieuse anomalie de forme que j’ai observée dans une racine bulbi- 
forme du Corydulis solida , dont j’ai l’honneur de présenter le dessin à la 
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plante normale. — Cette souche bulbiforme est constituée par deux racines 
de volume inégal et adhérentes entre elles par le sommet et parla base, 
l’ensemble a l’aspect d’une masse subglobuleuse, perforée latéralement. Le 
dessin en a été fait à la fin de novembre, c’est-à-dire à l’époque où la tige flo¬ 
rifère qui a mûri ses frTiits en mai étant détruite, les bourgeons axillaire* 
qui doivent fleurir au printemps suivant sont déjà très gros, et où leurs racines 


(1) Voyoz le Bulletin, t. 1, p. 165. 



